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      Fiche d’identité de l’auteur

      Victor Hugo

      Nom : Victor-Marie Hugo.
      

      Naissance : 26 février I802, à Besançon.
      

      Famille : son père, Léopold Hugo, est officier
 de Napoléon ; sa mère, Sophie Trébuchet, est royaliste ; mésentente puis séparation des parents ; nombreux voyages (Corse, Italie, Espagne).
      

      Formation : interne au Collège des Nobles à Madrid, puis au collège Louis-le-Grand à Paris.
      

      Début de la carrière : fonde avec son frère Eugène une revue, Le Conservateur littéraire, en 1822, se marie avec Adèle Foucher. À 28 ans, il a quatre enfants.
      

      Premiers succès : publication de poésies puis d’un roman ; devient le chef de file du romantisme ; en 1830, bataille d’Hernani à la Comédie-Française.
      

      Évolution de la carrière littéraire :

      • 1831-1843 : succès du roman Notre-Dame de Paris et parution des Feuilles d’automne. Les œuvres s’enchaînent : au théâtre, Le roi s’amuse, interdit par la censure ; des recueils de poèmes, Les Voix intérieures, Les Rayons et les Ombres. Rencontre avec Juliette Drouet ; leur liaison durera jusqu’à sa mort. Lucrèce Borgia, Marie Tudor (1833), Ruy Blas (1838) ; en 1841, élection à l’Académie française ; 1843 : mort de Léopoldine, la fille aînée, noyée avec son mari dans la Seine.
      

      • 1843-1851 : évolution vers la gauche ; années marquées par l’activité politique ; en 1851, après le coup d’État de Louis Napoléon Bonaparte, exil (à Jersey puis à Guernesey).
      

      • 1852-1870 : il écrit les grandes œuvres (Les Châtiments, Les Contemplations, La Légende des siècles, Les Misérables).
      

      • 1870-1885 : accueil triomphal à Paris, après la chute de l’Empire ; derniers recueils et fin de vie en patriarche.
      

      Mort : le 22 mai 1885 ; enterré au Panthéon, après des funérailles nationales.
      

   
      Repères chronologiques
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      Fiche d’identité de l’œuvre

      Ruy Blas

      Genre : drame romantique.
      

      Auteur : Victor Hugo, XIXe siècle.
      

      Objets d’étude : un mouvement littéraire et culturel : le romantisme. Le théâtre : texte et représentation ; l’argumentation.
      

      Forme : dialogue en vers.
      

      Registres : tragique, comique, pathétique, lyrique, épique, ironique, satirique.
      

      Structure : pièce en cinq actes.
      

      Principaux personnages : Ruy Blas, Don Salluste de Bazan, Don César de Bazan, Don Guritan, Doña Maria de Neubourg,
         reine d’Espagne.
      

      Sujet : en Espagne, à la fin du XVIIe siècle, Don Salluste, grand seigneur disgracié et chassé par la reine, décide de se venger : ayant appris que son laquais, Ruy Blas, aime secrètement la reine, il l’introduit à la cour sous le nom de Don César de Bazan (Acte I). Devenu écuyer du roi, celui-ci est présenté à la reine, qui reconnaît en lui le mystérieux inconnu amoureux d’elle (Acte II). Elle favorise son ascension au poste de Premier ministre et lui avoue son amour. Mais Don Salluste réapparaît (Acte III). Pour sauver la reine, Ruy Blas échafaude un plan, mis à mal par le retour du vrai Don César (Acte IV). La reine se rend au rendez-vous, Salluste survient et révèle la vérité sur Ruy Blas : le valet assassine le maître, sauve la reine et se tue, incapable de survivre à son imposture (Acte V).
      

      Représentations de la pièce : la première représentation de Ruy Blas eut lieu le 8 novembre 1838 pour l’inauguration
         du théâtre de la Renaissance, avec succès malgré les attaques de la presse. Valeur
         sûre du théâtre populaire, au sens noble du terme, la pièce n’a cessé d’être reprise
         : la mise en scène de Jean Vilar, avec Gérard Philipe, en 1954, fut marquante.
      

   
      L’œuvre dans son siècle

      LA PREMIÈRE représentation de Ruy Blas a lieu le 8 novembre 1838 au théâtre de la Renaissance : c’est un grand succès populaire mais la critique se déchaîne, scénario qui se répète depuis les débuts de Hugo au théâtre. Comment expliquer le divorce entre un public toujours enthousiaste et une presse toujours en retrait ?
      

      Histoire de la pièce

      HUGO n’a pas écrit pour la scène depuis Angelo, tyran de Padoue, drame en prose donné à la Comédie-Française, trois ans auparavant ; le public a été séduit et la pièce, jouée trente-six fois, a procuré des bénéfices. Voilà donc lâché le maître mot : l’argent. Au XIXe siècle, en effet, le théâtre est, pour un écrivain, un moyen de gagner de l’argent bien plus sûr que la production romanesque, qui le ligote à son éditeur. C’est aussi un moyen de se faire connaître et – qui sait ? – d’atteindre la gloire. Enfin, quelle meilleure tribune que le théâtre pour diffuser ses idées au-delà d’un cercle d’initiés ?
      

      EN 1838, Hugo a besoin d’argent : quatre enfants à nourrir, une maîtresse à entretenir, une vie mondaine qui coûte cher. Écrire pour le théâtre est la solution ; reste à régler le problème de la salle. Après Angelo, Hugo a dû faire un procès à la Comédie-Française qui se refusait à honorer son contrat
         stipulant la reprise d’Hernani et de Marion de Lorme. Il cherche donc un autre lieu et, grâce à l’appui du duc d’Orléans, fils de Louis-Philippe et prince héritier, il obtient la création d’un nouveau théâtre qui accueillera ses œuvres et celles de Dumas. Le statut de cette nouvelle salle est cependant fragile : pas de subvention, donc un financement mal assuré et des clauses draconiennes pour l’engagement des acteurs, qui jouent alors un rôle primordial dans le succès d’un spectacle. Cependant le choix du nom, théâtre de la Renaissance, dit l’espoir de Victor Hugo qui se sent enfin libre : en un mois, il écrit Ruy Blas. Il s’engage totalement dans le travail de la mise en scène, choisit les acteurs,
         collabore à la conception des décors, donne son avis sur les costumes, assiste aux
         répétitions, contrôle le jeu jusqu’à la moindre intonation. Mais la pièce, jouée pour
         l’inauguration du théâtre, n’est pas mieux acceptée que les précédentes par la presse,
         c’est-à-dire par les critiques.
      

      LE DRAME ROMANTIQUE n’a-t-il toujours pas de légitimité ? Ou ce sort est-il réservé aux drames hugoliens ? Examinons d’abord comment cette nouvelle forme littéraire a cherché à obtenir droit de cité.
      

      Histoire d’un genre : de provocation en provocation

      IMPOSER le drame romantique a été un long combat dont la bataille d’Hernani, en février 1830,
         n’est qu’un épisode et non, comme on le croit souvent, le signe d’une victoire incontestable.
      

      TROIS ANS plus tôt, en 1827, Hugo a publié une pièce, Cromwell, accompagnée d’une longue Préface fixant avec autorité les règles d’une nouvelle esthétique : première provocation par rapport au goût classique. L’ensemble devient aussitôt un manifeste dans lequel se reconnaissent les jeunes écrivains turbulents qui gravitent autour de Hugo, devenu le chef de file de sa génération. Mais Cromwell, trop long et comportant un nombre excessif de personnages, est injouable. La seconde provocation aura la scène pour caisse de résonance : conçu cette fois pour être joué, le drame en prose, Marion de Lorme, se situe à l’époque de Louis XIII et ridiculise la monarchie. Réaction immédiate de la censure : la pièce est interdite. C’est dans ce contexte qu’Hugo, ulcéré, écrit Hernani. Malgré le choix d’un cadre plus éloigné dans l’espace et dans le temps, l’Espagne
         du XVIe siècle, la place de l’histoire, et donc potentiellement de la critique monarchique, est réaffirmée. La pièce est donnée le 25 février dans le temple même du classique, la Comédie-Française : la première est mémorable, les amis de Hugo occupent le théâtre des heures avant la représentation, organisent la claque, applaudissent à tout rompre tandis que le public habituel siffle. Les cinquante représentations sont houleuses et la victoire reste aux romantiques. Mais à quel prix ? Un passage en force qui fragilise la position du drame romantique et dont pâtira en particulier le théâtre de Hugo, toujours légèrement méprisé par ceux qui font l’opinion.
      

      Les années fastes du drame romantique

      1830 : en février, Hernani ; en juillet, les Trois Glorieuses et la fin du règne de Charles X qui a cru pouvoir balayer l’héritage de la Révolution. La bataille menée par les jeunes romantiques pour la liberté dans l’art semble avoir contribué à la chute des Bourbons. Avec l’avènement de Louis-Philippe, le Roi-Citoyen de la monarchie de Juillet, on assiste à une certaine libéralisation, saluée par les romantiques qui deviennent libéraux en politique comme en art, à commencer par Hugo. 1830-1840 seront des années fastes pour la production dramatique. Il y a alors à Paris une trentaine de salles de théâtre : salles subventionnées, avec un public plutôt élitiste – l’Odéon, la Comédie-Française –, et salles privées, non subventionnées, avec un public plus populaire – comme le théâtre de la Porte Saint-Martin. C’est dans cette salle qu’Alexandre Dumas triomphe : ses pièces en prose, Antony, La Tour de Nesle, Kean, parfois très proches du mélodrame, plaisent par la clarté du message qu’elles véhiculent et leur dénouement social. Hugo y fait jouer Marion de Lorme, puis Lucrèce Borgia ; enfin, la Comédie-Française accepte Angelo, tyran de Padoue. Vigny y donne Chatterton qui émeut grâce à l’actrice Marie Dorval. Seul Musset connaît un échec retentissant avec La Nuit vénitienne, échec qu’il ne surmontera pas. Il n’écrit plus pour la scène et ses pièces, très novatrices, ne seront représentées que bien plus tard.
      

      La question du public

      ELLE S’EST POSÉE dès Hernani, qui a vu l’affrontement entre deux sortes de spectateurs : d’un côté, la bourgeoisie conservatrice en art et en politique, de l’autre, la jeunesse romantique éprise de liberté sur les deux plans. Quel public donc pour le drame romantique ? Les bourgeois en refusent les audaces ; quant au peuple, il préfère des spectacles plus faciles comme le mélodrame. Le théâtre de Dumas a du succès parce qu’il présente des drames en prose à sujet contemporain, mais Hugo a une tout autre conception. Dans les Préfaces de ses drames, il proclame son ambition d’écrire un théâtre qui réconcilie le public
         populaire attiré par le mélodrame et l’élite culturelle attachée à la tragédie classique.
         Cette utopie d’un théâtre élitaire pour tous, à laquelle il ne renoncera jamais, dérange,
         de même que son refus des sujets contemporains, son choix de l’éloignement historique
         et du vers plutôt que de la prose. Rien d’étonnant donc à ce que les directeurs de
         théâtre préfèrent Dumas à Hugo. La rivalité entre les deux hommes s’apaise toutefois
         avec la création du théâtre de la Renaissance, que Ruy Blas inaugure et dont Hugo voudrait faire une salle aussi prestigieuse que la Comédie-Française
         et aussi vivante que la Porte Saint-Martin.
      

      SI LE DRAME ROMANTIQUE a peiné à trouver son public, c’estsurtout Hugo qui a été en butte à la polémique. Pourquoi ? Qu’est-ce qui précisément ne passe pas dans son théâtre ?
      

      Hugo, auteur subversif : le traitement de l’Histoire

      EN 1829, Marion de Lorme présente la monarchie française et le roi Louis XIII sous un jour peu reluisant : autant dire que, pour la censure qui refuse la pièce, derrière Louis XIII, c’est le roi Charles X qui est visé. Hugo s’en défend en vain. La Révolution a désacralisé l’image du roi, bouleversé le jeu politique et changé la conception de l’Histoire, que le drame romantique ne peut plus traiter comme la tragédie classique, deux siècles plus tôt. La préface de Marie Tudor l’exprime très clairement : « Ce serait l’histoire que nos pères ont faite, confrontée avec l’histoire que nous faisons ». Comprendre le présent à partir du passé : voilà la finalité des drames de Hugo qui posent presque tous la question du pouvoir, de sa légitimité et de ses limites, en particulier lorsqu’il s’agit du pouvoir de mort que s’adjugent les puissants. En cela, Hugo est profondément subversif et ses drames historiques rejoignent son combat contre la peine de mort. Enfin, Hugo utilise le passé pour s’interroger sur les moyens de construire l’avenir. Quelle place pour le peuple ? Peu de scènes de foules chez Hugo, mais la présence d’un héros issu du peuple et qui va à sa perte lorsqu’il réussit à pénétrer dans le cercle des puissants. Cet échec signifie que l’avènement du peuple comme force politique n’est pas encore pour demain. Il n’empêche que les personnages qui transgressent les barrières sont comme un avertissement et une provocation, et Hugo sent le soufre.
      

      L’esthétique du grotesque

      HUGO est donc subversif par le message politique que livrent ses pièces. Or ce message politique s’exprime dans une esthétique qui fait corps avec lui, qui en dévoile le sens et qui est ainsi doublement scandaleuse : l’esthétique du grotesque. Proclamée dès la préface de Cromwell, elle bouleverse des catégories bien séparées, fait coexister le rire et la mort,
         c’est-à-dire le tragique et le comique, installe la dérision et, par là, instaure
         le doute sur la hiérarchie des valeurs établies. La révélation du ridicule des puissants
         trahit leur part de faiblesse et de mesquinerie. Le roi grotesque de Marion de Lorme avait provoqué la censure et Hugo récidive quelques années plus tard avec Le Roi s’amuse ; la première fait scandale, la pièce est interdite pour outrage aux mœurs : le roi François Ier y est présenté comme un soudard qui viole la fille de son bouffon. Image dégradante
         qui frôle le sacrilège. Déjà Hernani dégonflait la majesté royale dans une scène où le roi Carlos, futur Charles Quint,
         était enfermé, comme un vulgaire jaloux, dans un placard d’où il entendait le duo
         des amants. On sait comment la pièce a été accueillie. Avec Lucrèce Borgia, grand succès public, la critique se montre plus accommodante ; le drame, il est vrai, est donné au théâtre Saint-Martin et non à la Comédie-Française.
      

      ON L’A DIT, Hugo se sent plus libre pour Ruy Blas. Aussi place-t-il le grotesque à la base même de l’intrigue et au cœur du personnage principal : un laquais amoureux d’une reine, qui, à la faveur d’un changement d’identité, se révèle homme d’État, c’est une inconvenance proprement inadmissible, aussi bien pour les tenants de la monarchie que pour les bourgeois. Ces derniers voient dans la promotion de l’homme du peuple que représente Ruy Blas, tout en bas de l’échelle sociale, une menace pour leur position dominante dans la société. Pièce irrecevable aussi, pour les tenants du goût classique qui renâclent devant le double grotesque de Ruy Blas, le personnage de César de Bazan, dont la bouffonnerie, la truculence, le langage haut en couleur se déploient tout au long de l’acte IV.
      

      AINSI rien d’étonnant à ce que la critique se déchaîne tandis que le public populaire applaudit.
      

   
      Lire l’œuvre aujourd’hui

      2002 : bicentenaire de la naissance de Hugo et reprise de Ruy Blas à la Comédie-Française dans une nouvelle mise en scène. Chaque soir, la magie du théâtre opère, magie de cette pièce éclatante, magie du verbe hugolien. Que dirait Hugo devant ces salles pleines de jeunes gens enthousiastes ? Penserait-il avoir enfin trouvé son public ?
      

      Du conte au cauchemar

      Le plaisir est d’abord de suivre une intrigue serrée, efficace, pleine de rebondissements inattendus, avec des raccourcis qui subjuguent : comme dans un conte de fées, mais on est au théâtre et c’est à vue, à la jointure de deux scènes, que Ruy Blas, simple laquais, devient un Grand d’Espagne, équipé de pied en cap. Autre exemple : la reine lit et relit la lettre brûlante d’un jeune inconnu ; la scène suivante, il est là, devant elle, pâle et ardent. Les désirs se réalisent comme dans un rêve, mais se payent au prix fort : la mort1. C’est que la pièce plonge aux arcanes de l’inconscient, qu’elle est pour ainsi dire « un vaste théâtre de l’âme » (G. Rosa) : Ruy Blas a deux doubles, l’un fraternel et généreux, César, l’autre, diabolique et malfaisant, Salluste. Sans l’avoir voulu, il détruit l’un et agit pour l’autre, avant de se libérer dans un sursaut de dignité. Parce qu’elle rend compte de la part d’ombre et de lumière que chacun porte en soi, cette lecture, simple esquisse parmi d’autres possibles, parle à tous, par-delà les siècles.
      

      Une leçon politique toujours d’actualité

      Hugo situe sa pièce dans l’Espagne de Charles II mais, en soulignant qu’il s’agit du « moment où une monarchie va s’écrouler », il en élargit la portée : ses contemporains ne s’y sont pas trompés, qui faisaient le rapprochement avec leur époque, et même si nous n’avons plus de roi, le message reste valable. En 1838, l’amour d’un laquais et d’une reine est apparu comme le comble de l’indécence. Sa transposition dans la société actuelle aurait le même parfum de scandale et d’insolence : il suffit d’imaginer, à la place du valet, un SDF ou un sans-papiers et, à la place de la reine, la jeune femme d’un chef d’État ou d’un président de multinationale. Dans notre pays, qui proclame sur les frontons des édifices publics la devise de la Révolution, l’écart n’en demeure pas moins infranchissable et le public éprouve toujours la même jubilation, devant la transgression de Ruy Blas et sa parole subversive, malgré la certitude de l’échec. Ruy Blas pose des questions toujours en suspens mais affirme avec force les valeurs de la
         morale en politique et de l’amour.
      

      Une esthétique accordée à notre époque

      Le grotesque de Hugo nous parle d’aujourd’hui : quoi de plus actuel que la volonté de désacraliser les pouvoirs, d’en saisir le ridicule, de refuser l’idéalisme mystificateur ? Quoi de plus moderne que la violence de ce théâtre dont les excès sont aux antipodes du bon goût ? Tout ce qui a été mal accepté ou mal compris à son époque est en phase avec la nôtre. Enfin, le théâtre de Hugo pose un défi difficile à relever, donc très tentant pour les metteurs en scène : réussir la fusion entre le grotesque et la poésie. « Chapeau bas devant le poète et verbe haut », disait Jean Vilar à ses comédiens qui devaient jouer Ruy Blas. Rien de tel, en effet, que de s’essayer à dire Hugo pour sentir l’élan, l’énergie, la flamme de cette pièce dont les vers, tantôt épousent le mouvement de la prose, tantôt éclatent dans des formules inoubliables où « le fer devient acier » (Préface de Cromwell).
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